
cHAP. 11°. 

Dans tous les cas, il faut choisir pour les creu- 

ser je temps où la terre n’est pas mouillée, 

surtout dans les terrains argileux dont les 

mottes se durcissent alors au point qu'on ne 

peut plus quelquefois les rendre propres à la 
végétation. S'il est possible de les faire creu- 
ser plusieurs mois à l’avance, cela n’en vaudra 
que mieux, parce que cela facilite à la terre 

fraichement remuée les moyens de se boni- 

fier par l'impression de l'air et des pluies. 

Il est très-avantageux, en faisant creuser les 

trous, de faire en sorte que les ouvriers aient 

le soin de séparer les terres qui en sortent; il 
faut leur faire mettre sur un des bords la 
couche supérieure de terre avec les gazons 

qui recouvraient le sol ; ensuite on leur fait 
jeter sur un autre bord la terre du fond, et, 
si le terrain est pierreux, il est bon de sépa- 
rer toutes les pierres sur un troisième bord, 
ce qui ne se pratique presque jamais. La 
terre retirée la première est la plus fertile, 
elle servira avec les gazons, lors de la plan- 
tation, à mettre au fond du trou et à recou- 
vrir les racines afin de leur faire un bon 
fond et faciliter leur reprise. La terre tirée 
la dernière sera remise ensuite pour remplir 
le trou, et on finira par placer les pierres par- 
dessus le tout, pour en faire ure dernière 
couche à Ja surface du sol. Cette manière de 
faire entretient la fraicheur des racines et 
les préserve de la sécheresse ; car l’'observa- 
tion apprend que les pierres empêchent l'é- 
vaporation de l'humidité de la terre, et que 
le sol qui est placé au-dessous d'elles con- 
servetoujours de la fraîicheur,quelque grande 
que soit d’ailleurs la sècheresse. 

Les mériers qu'on enlève de la pépinière 
pour les planter à demeure doivent être ar- 
rachés avec tout le soin possible ; il faut tou- 
jours chercher à leur conserver le plus de 
racines qu'on pourra, en fouillant largement 
autour de leur pied, en enlevant la terre avec 
précaution, et pour éviter de blesser les ra- 
cines avec la pioche ou la bèche, on les dé- 
tache du soi avec la main toutes les fois que 
cela est nécessaire. On ne doit faire arracher 
les arbres de la pépinière que lorsque tout est 
disposé pour leurtransplantation,et s’il arrive 
que celle-ci ne puisse avoir lieu tout de suite, 
on doit recouvrir les racines avec de la grande 
paille ou de la litière, afin de les préserver 
du hâle. 

Avant de placer à demeure les müriers 
dans les rrous qui leur sont destinés, il im- 
porte de les tailler réguliérement, et de ne 
leur laisser que 3 à 5 branches bien disposées, 
u'on taille à 2 ou 3 yeux, et on fait la résec- 

lon de toutes les autres. En même temps on 
rafraïchit les racines, en coupant bien net 
l'extrémité de toutes celles qui, lors de l’ar- 
rachement, ont été mutilées où endomma- 
gées par une cause quelconque. 

C'est d’après la nature du terrain qu'on 
devra décider s'il convient de planter les 
müriers plus ou moins profondément. Quand 
le sol est léger, rocailleux, ou très-exposé 
aux ardeurs du soleil, il est toujours à pro- 
pos d’enfoncer les arbres davantage, sans 
cependant jamais enterrer la greffe, afin 
qu'ils soient moins exposés à la sécheresse. 
Dans les terrains de cette nature, surtout 
dans les pays du Midi, il est aussi beaucoup 
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plus avantageux de faire ses plantations en 
automne, parce qu’alors les arbres peuvent 
profiter des pluies de lhiver, commencer à 
faire de nouvelles racines avant la fin de 
cette saison, et entrer plus tôt en végétation 
au printemps. Dans les terres qui sont au 
contraire humides, fortes et argileuses, on 
ne doit planter qu’à la fin de l'hiver , et les 
racines des arbres n’ont pas besoin d'être 
placées aussi profondément. Il est bon, avant 
de planter les müriers, de ficher dans leur 
trou, immédiatement à côté de la place qu'ils 
doivent occuper, un pieu assez gros, assez 
droit et de longueur convenable, auquel on 
les assujettira avec plusieurs liens d’osier, 
afin de les garantir des ébranlemens qu’ils 
pourraient éprouver de la part des vents on 
des bestiaux. 

La distance à mettre entre chaque arbre ne 
peut être fixée d’une manière absolue, cela 
dépend de la fertilité plus ou moins grande 
du sol, et de l'emploi auquel il est destiné. 
Si les müriers ne font pas la principale cul- 
ture , et que ceux-ci ne soient plantés qu’en 
bordure , parce que le champ est d’ailleurs 
consacré à des céréales, des plantes à four- 
rage ou autres, ce n’est pas trop, dans les 
bons fonds, de mettre 30 à 36 pieds d’inter- 
vaile d’un arbre à l’autre ; 20 à 24 pieds suffi- 
ront dans ceux qui sont médiocres, et 15 à 
18 quand ils seront mauvais. Mais, lorsqu'on 
veut consacrer tout le terrain à une planta- 
tion de müriers, on rapproche ces arbres 
beaucoup plus, et 16 à 18 pieds dans Îles 
meilleurs sols seront une distance convena- 
ble pour ceux à haute tige, et 6 à 10 pieds 
suffiront pour les nains. 

$ V. — Conduite des müriers plantés. 

Le mürier en plein vent étant planté à de- 
meure, il ne faut pas croire qu’il ne demande 
plus de soins et qu’on peut l’abandonner à 
lui-même; c'est, au contraire, un arbre qui 
en exige toujours. 
Beaucoup trop de personnes pressées <le 

jouir font cueillir les feuilles de leurs mü- 
riers dès la troisième année après la planta- 
tion, et même dès la seconde, ce qui est très- 
pernicieux pour ces arbres. Pour qu’un 
mürier puisse prospérer , il faut, suivant la 
fertilité du sol et selon les progrès de la végé- 
tation de l'arbre, ne cuetllir ses feuilles qu'à 
la 4° et même à la 5° année. On lui laisse alors 
le temps de se fortifier, et les récoltes qu'il 
donne par la suite dédommagent amplement 
le propriétaire du léger produit que lui au- 
raient fourni des récoltes anticipées. 

Tant qu'on ne cueille pas la feuille des mû- 
riers pour en nourrir les vers-à-soie , il faut 
les tailler au commencement de mars, où à la 
fin de ce mois, selon que la végétation est 
plus où moins précoce dans le pays où l'on 
est; mais, lorsqu'une fois on dépouille les 
arbres de leurs feuilles, c’est aussitôt que la 
cuerllette est terminée qu’on doit les tailler. 
Comme c’est principalement de la bonne 

conduite des müûriers, dans les premières 
années de leur plantation, que dépend leur 
réussite future, on ne saurait apporter trop 
d'attention à les bien gouverner; Voici comme 

‘ils doivent l'être. Dans la première année de 


